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À ma Fanny jolie, qui n’attend qu’une chose :
pouvoir enfin lire toute seule à la fin de l’année !
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PROLOGUE


Écrire pour la jeunesse


« Écrire. Le plus sérieusement du monde. Ce n’est pas un loisir, c’est au-delà, c’est une question qui ne se pose pas. Un jour, on écrit pour la jeunesse, et voilà. Ce n’est pas un métier, ça ne se choisit pas, ça s’impose tout seul. »


Édouard Manceau1


Il était une fois vous, qui aimez bien écrire. Et qui plus est, raconter des histoires pour les petits ou les plus grands. Elles seraient là, toutes prêtes à vivre, et c’est tant mieux ! La littérature jeunesse ne s’est jamais aussi bien portée. Des auteurs, il en faut, et même s’ils sont nombreux dans ce secteur, et non sans talent, les éditeurs recherchent toujours de nouvelles histoires. Alors lancez-vous ! Mais non sans méthode. Car écrire pour la jeunesse, c’est déjà écrire tout court. Nombre d’auteurs jeunesse vous le confirmeront : c’est souvent bien moins simple qu’il n’y paraît. Question de rythme, de style et d’un univers commun à découvrir. Car il est exigeant votre jeune lecteur aujourd’hui, et le monde et les modes ont bien changé.


Entre Internet, les jeux vidéo, la télé, le ciné et les livres qui rivalisent d’imagination et de créativité, comment écrire juste, comment l’émouvoir ? Ce qui vous faisait frissonner de peur hier, êtes-vous certain qu’il ne le ferait pas plutôt rire aujourd’hui ?




Sans parler des modes ! Elles passent d’autant plus vite qu’en réponse à l’engouement du moment, l’offre est littéralement en surabondance. Ainsi en est-il du genre de la fantasy, laquelle régnait encore en maître courant 2008. Aujourd’hui, lassé par des sujets répétitifs dont il a compris les principes, le lectorat jeunesse semble se tourner vers le roman historique et la science-fiction, tandis que les vampires en tout genre font fureur…


Il est des livres cependant qui franchissent les temps, les modes et les lieux. Et qui, maintes fois édités, albums pour les petits ou fictions pour les grands, nous font encore vibrer. Ils ont su dépasser les frontières, si floues parfois, entre littérature jeunesse et littérature générale. Ils parlent au cœur de tous, sans limite d’âge, de temps ou de culture. Quels sont leurs secrets ?


Écrire pour la jeunesse, et les auteurs l’affirment à l’unanimité, c’est faire remonter jusqu’à la page l’enfant qui est en soi, celui qui n’est jamais tout à fait parti ; c’est aussi connaître et comprendre les enfants, ce qu’il y a d’immuable en chacun d’eux. C’est savoir entendre leur logique. Être dans ce je suis de l’enfance qui découvre au présent le monde et ses lois. C’est la justesse d’un ton, la sincérité, l’émotion partagée, entre celui que vous étiez hier et celui pour lequel vous écrivez aujourd’hui. C’est enfin, laisser libre cours à votre imaginaire…


Vos muses seront ces enfants qui vous entourent, celui que vous avez été, les livres qui vous ont fait grandir, ceux qui vous ont émerveillé. À ce propos, quel livre, enfant, vous a le plus marqué ? Vous toucherait-il encore aujourd’hui ? Et sauriez-vous dire pourquoi ? Votre réponse est l’une des clefs qui ouvre le cœur du lecteur pour longtemps.


Voici un extrait de Perlette de Marie Colmont, illustrations de Gerda, cité dans Un amour d’enfance1 où quatre-vingt-deux auteurs jeunesse racontent le livre qui a marqué leur enfance.




« … Je l’avais oublié. Pas totalement mais, en grandissant, mes premiers souvenirs s’effaçant, j’ai cru longtemps l’avoir rêvé.


Un livre qui raconte le voyage d’une goutte d’eau, et puis quoi encore ? Tu délires ma fille ! Qui aurait eu l’idée d’écrire une histoire pareille !


Ainsi, lorsqu’un jour, par hasard, je suis tombée nez à nez avec ma goutte d’eau, j’ai manqué de défaillir. Non, je n’avais pas rêvé ! Ma Perlette était devant moi, telle qu’en mon souvenir. J’ai tout de suite reconnu la couverture. Les couleurs surtout. Je ne saurais dire quand avait eu lieu notre première rencontre. J’avais quoi ? Deux ans ? Quatre ? Cinq ? Une chose est sûre, je ne savais pas lire.


Aujourd’hui, j’ai relu Perlette en tentant de saisir ce qui avait pu me fasciner à l’époque. Je peux l’avouer : avant de tourner les pages, j’avais peur d’être déçue et de penser : “Quoi ? C’est ce truc gnangnan qui t’avait tant plu ?”


Eh bien non. Même pas une once de déconvenue. Parce qu’il y a tout dans Perlette : l’espoir, la chance, les craintes, l’amitié, les moqueries, la communication, la soif de comprendre. Tout ce qui a bercé mon existence par la suite.


Perlette, c’était moi… »


Alors, vous demandez-vous, comment rendre mes histoires captivantes, vivantes, émouvantes ? Comment écrire de façon accessible sans pour autant brimer mon style ?


Ce livre est écrit pour vous apporter des réponses. Conforter votre désir d’écrire, de dialoguer et de transmettre. Qu’allez-vous raconter ? Des histoires tirées du réel ? Celles venues de mondes imaginaires ? Albums d’images, documentaires, fictions ? Ce sera là un vrai travail. Mais combien heureux vous diront les auteurs !
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1. Auteur-illustrateur jeunesse, interview de novembre 2009.


1. Un amour d’enfance, Bayard Jeunesse, 2007.












PARTIE 1







Contexte















1


La littérature jeunesse en France : bonne santé et créativité !


Deuxième secteur de l’édition française


Si l’édition, en littérature générale, est plutôt inerte ces dix dernières années, l’édition jeunesse, en revanche, à l’image de ses lecteurs, grandit et se porte bien. Aujourd’hui en France, un livre acheté sur quatre est un livre jeunesse1, et l’on compte plus de 57 millions d’exemplaires vendus en 2008 !


Mais qu’appelle-t-on « littérature jeunesse » ? Ce genre, qui date des années cinquante, inclut tout ce qui s’édite et se réédite pour les jeunes, de 1 an à 15 et plus. Il peut se classer en trois grandes catégories (la BD constituant davantage un genre qu’une forme) : les albums d’images, les documentaires et les romans, ces derniers largement destinés aux adolescents.


La place prépondérante des Anglo-Saxons


Cette production d’importance n’est pas le seul fait, cependant, des auteurs français, même si ces derniers ne cessent de s’affirmer : 50 %, en effet, concernent principalement des ouvrages traduits de l’anglais ; les nombreuses déclinaisons de Mickey and co. et les séries du célébrissime Harry Potter, présentées sous différents formats, en font largement partie. Si le petit Potter a contribué amplement à la progression du livre jeunesse, il a aussi, et c’est heureux, ouvert la voie à de nouveaux lecteurs. Conquis par l’univers du merveilleux, ils se sont tournés vers d’autres titres et séries, notamment françaises.


À cette production s’ajoutent les albums illustrés et les livres destinés au premier âge, tous rivalisant de créativité.


Une production foisonnante


Ainsi, même si les Anglo-Saxons restent incontestablement les maîtres en matière de littérature jeunesse, la France, très gros pays éditeur dans la variété, les genres et l’esthétisme, se place juste après avec l’Italie, l’Allemagne, le Japon, et l’Espagne. Les pays du nord de l’Europe, précurseurs du genre avec les Anglo-Saxons, ont eux aussi une production non négligeable, mais une moindre diffusion.


En France, sur les 150 maisons d’édition, environ, pour la jeunesse, ce sont les plus anciennes, soit 10 %, qui produisent presque les deux tiers de la production : Gallimard en tête pour les romans, puis Hachette, Pocket, Flammarion, Nathan et Bayard. Plus de deux tiers des documentaires, quant à eux, sont édités par Nathan, Fleurus, Gallimard, Milan et Larousse. Reste une dizaine de petits éditeurs qui publient de 20 à 80 titres par an, suivis d’une pléiade de petites maisons, certaines spécialisées en albums d’images, poésie, documentaires1…


Une reconnaissance grandissante


Le niveau d’exigence d’écriture a haussé si considérablement la qualité littéraire des textes pour la jeunesse qu’il est parfois difficile de déterminer la frontière entre littérature jeunesse et générale. Entre les deux, quelles différences ? Dans les pays anglo-saxons, cette ligne de démarcation est inexistante. Il n’empêche, le débat reste sensible ; en atteste le titre du premier colloque en 2005 à Cerisy pour ce genre nouveau : « Littérature de jeunesse, incertaines frontières ».


Car la littérature jeunesse propose de réels chefs-d’œuvre, tant au niveau des albums, des documentaires que des romans. Et, comme la littérature générale, elle s’avère tout autant hiérarchisée, les critiques et le grand public la soutiennent, et sa créativité et sa diversité parlent à tous, quel que soit l’âge ou le milieu. Ainsi, certains romans classés en littérature générale sont réédités et calibrés en littérature jeunesse, et certains genres, comme la fantasy ou les BD, sont placés souvent en librairie dans un no man’s land, à l’invite de l’une ou l’autre génération, toutes frontières abolies.


Stratégie marketing ou sous-littérature ?


Alors, quelles limites ? « Affaire d’habillage et de marketing ! Rien à voir avec la qualité littéraire ! », s’écrient les spécialistes. Loin d’être un sous-genre, la littérature jeunesse s’inscrirait donc, avant tout, comme un réseau éditorial distinct. Ceci dit, qu’il soit d’hier ou d’aujourd’hui, un livre classé jeunesse qui sait nous faire rêver, nous charmer par sa fraîcheur et son inventivité, est un grand livre tout court. Enfin, et c’est dire comme elle est bien vivante et de qualité, la littérature jeunesse s’inscrit dans les programmes des collèges depuis 1995 et, depuis 2002, dispose d’une place prépondérante dans ceux de l’école élémentaire.


Alors ? À quand une émission de littérature jeunesse à la télévision ou, mieux encore, à quand la présentation d’ouvrages jeunesse dans une grande émission littéraire ? Si les magazines spécialisés, les journaux grand public, voire la radio nationale lui consacrent quelques colonnes ou de petites minutes, son absence est tout de même révélatrice de certains préjugés, à l’instar de l’univers du théâtre d’objets ou de la marionnette, pourtant receleurs de trésors. Une affaire de temps, à suivre…




Du livre à l’écran, de l’écran au livre


Une production importante, de la créativité, une reconnaissance accrue… voilà qui devrait vous encourager sur la page. Mais qu’en est-il de vos futurs lecteurs ? On entend souvent dire qu’ils ne lisent plus ou peu. Le marché de l’édition prouve évidemment le contraire. Les jeunes lisent, bien sûr, parfois même autrement, l’ordinateur ouvert sur MSN, le portable dans une main, la commande de la télé dans l’autre… Civilisation de l’écran oblige. Et tant mieux, car c’est par l’écran, au cinéma, à la télé ou sur l’ordinateur, qu’ils sont souvent entrés en littérature : Oliver Twist, À la croisée des mondes, Titeuf, Charlie et la chocolaterie, Narnia, Le Seigneur des anneaux… sans parler du petit Potter… Une fois ces histoires découvertes en images, les lecteurs n’ont qu’une envie : en poursuivre la magie sur la page.


Si les jeunes lisent encore, si les thèmes qui les accrochent sont finalement les mêmes que ceux de leurs parents enfants – aventure, merveilleux, fantastique, policiers, romans tirés du réel –, c’est l’offre qui a changé, comme le reconnaît l’ensemble des professionnels de l’édition. Ces dix dernières années, BD, mangas, magazines spécialisés, documentaires attrayants, petits précis philosophiques ou romans jeunesse… sont proposés partout, de la librairie du coin au supermarché. Parmi ce choix grandiose, même si l’on peut regretter parfois certaines séries préfabriquées, la part d’inventivité des auteurs et l’audace parfois des éditeurs se manifestent bien davantage qu’en littérature générale. Rien que de très logique ! Face à un public choyé, exigeant, critique, ouvert naturellement à des genres et des styles inédits, il faut sans cesse le rassasier. Mais pas n’importe comment ! À l’image du monde contemporain, le rythme est primordial.


Un univers d’abondance


Aujourd’hui, pour accrocher le jeune lecteur, il faut que ça déménage ! Afin d’éveiller la sensibilité et la créativité des plus jeunes, les albums se présentent comme de véritables objets artistiques. Illustrés et écrits, même, parfois par des artistes renommés, ils sont drôles et/ou émouvants, et séduisent tout autant les enfants que les adultes. Une créativité à l’adresse de toutes les catégories d’âge et ce, sous des formes variées, à travers des genres tels le conte, la poésie, le récit ou le documentaire…


Les romans pour les plus grands foisonnent eux aussi d’imagination, même si les modes se ressentent dans les productions. Des mondes imaginaires à la petite planète bleue, tout s’offre à lire dans sa complexité, tout parle ou cherche à parler avec justesse des préoccupations de chaque classe d’âge.


« Le monde, c’est le même pour tous, dit François Sautereau. L’écriture pour la jeunesse, c’est le monde observé, commenté avec quelques centimètres de moins. Une caméra un peu plus basse1. »


Marie-Aude Murail


Le respect du lecteur


Aujourd’hui, en littérature jeunesse, on peut écrire et lire à peu près tout, sans tabou : premières relations sexuelles, homosexualité, inceste, suicide, drogue… En cela, les auteurs anglo-saxons et nordiques ont ouvert le chemin. Même si l’on ne dit pas tout à fait tout. Il existe en effet une autocensure, consciente ou inconsciente chez les auteurs, parfaitement assumée : « Je n’ose pas être aussi pessimiste dans mes livres pour la jeunesse que dans mes autres livres, reconnaît Michel Naudy. Dans mes nouvelles pour adultes, parfois des personnages se suicident à la fin. Je n’aurais pas écrit la même conclusion pour des enfants ou des adolescents. Ce n’est pas une censure, c’est un choix2. »


Aucune naïveté donc, mais le respect du jeune lecteur, et une éthique. Écrire pour la jeunesse, c’est offrir aux jeunes l’espoir, lui apporter la force et la confiance dans une vie qui démarre, à toujours réinventer. Un discours tenu par la très grande majorité des auteurs.




« Les enfants attendent une parole sur la vie, sur la mort, une parole qui sauvegarde l’espoir et la dignité1  », écrit Marie-Aude Murail.


C’est pourquoi aussi les histoires se terminent généralement bien. « Pour l’enfant, une histoire qui se termine “mal” est une histoire qui ne se termine pas du tout, constate Michel Tournier. Il demande la suite aussi longtemps que tout n’est pas rentré dans l’ordre2. »  De fait, La Petite Chèvre de Monsieur Seguin, par exemple, n’est pas un conte pour enfant. La mort de la petite chèvre, qui ne rêvait que d’être grande et libre, est tout à fait inacceptable, voire angoissante. « J’évite la morbidité, j’évite la tristesse, tout ce qui débilite. En revanche, les enfants supportent parfaitement l’horreur et la cruauté, à condition qu’elles soient gaies », explique Pierre Gripari3.


En cinquante ans, depuis qu’elle existe vraiment, la littérature jeunesse a bien changé. Exit les textes à la bonne morale d’antan, aux phrases censurées, aux descriptions trop longues, au verbe alambiqué, au rythme lent, à l’intrigue sans rebondissements. Les textes se centrent sur l’essentiel, sans pour autant oublier l’objectif littéraire. Ils peuvent être écrits en petits caractères, le vocabulaire souffrir de quelque désuétude… si l’histoire accroche et si le rythme suit, la lecture est gagnée ! Je me rappelle en riant d’un élève de première en bac professionnel, accablé devant Le Rouge et le Noir : « Franchement, Madame, y’a des trucs bien dans ce livre, mais cent pages avant que Julien prenne la main de Madame de Rénal, c’est abusé, non ? » Alors, Stendhal à réécrire en version jeunesse, ça vous tente ?






1600-2009 : de la morale à l’humanisme Écrire pour la jeunesse ou suivre les chemins de pensées…


1600-1950 : de la rigueur, de la morale, de l’ordre !


Écrire pour la jeunesse, c’est d’abord, et longtemps, affaire d’éducation et volonté d’inculquer des valeurs morales aux enfants en référence aux pédagogues de l’Antiquité. Et ce, jusqu’à peu. Ainsi en est-il au départ des Fables de La Fontaine ou du Télémaque de Fénelon, œuvres destinées d’abord au jeune Dauphin. Aux côtés de ce genre de texte, des contes de fées. Ceux de Perrault en 1691, Les Mille et Une Nuits dans la traduction si édulcorée et revisitée de Galland (1703), ou bien encore les contes des frères Grimm (1820). S’ils adoucissent l’univers narratif quelque peu rigide, ils participent de la même couleur éducative.


Il faut attendre le milieu du XIXe, avec le développement de l’industrie et, plus tard, de l’école obligatoire, pour voir apparaître des romans écrits pour la jeunesse. Des histoires pour la plupart réalistes, peuplées d’enfants aux cœurs purs en proie à la noirceur du monde. Ainsi en est-il d’Oliver Twist ou de La Petite Fadette de George Sand.


La comtesse de Ségur, avec les fameux Malheurs de Sophie, sera parmi les premières à écrire spécialement pour les enfants. Et comme la grande majorité des héros d’alors, époque oblige, ses personnages manquent de naturel et de crédibilité. Derrière la voix de l’enfant, qui se veut spontanée, c’est toujours celle de l’adulte, gardien de l’ordre établi, qui édicte en sourdine la morale et la bonne éducation. En exemple, cette courte réplique : « Concevez-vous quelque chose de plus indigne que la conduite de Charles ? », demande un jeune héros, dans un ouvrage couronné en 1784 par l’Académie française1. On n’imagine pas aujourd’hui, excepté pour rire, un tel lécheur de bottes ! C’est que le monde commun des romans d’alors se partage généralement en deux camps, tous deux peuplés de héros stéréotypés : d’un côté, les enfants bien élevés ; de l’autre, les vilains à remettre dans le droit chemin. Pour ce faire, en contrepoint de référence, cette voix d’adulte sentencieux, « qui sait ce qui est bien », lui.


Si l’on commence au XIXe à écrire pour la jeunesse, les auteurs, même connus et traduits comme Charles Dickens, Alphonse Daudet, Herman Melville, Erckmann Chatrian, Jules Verne… sont encore peu nombreux. À la fin du XIXe, l’enfant et l’adolescent occupent une place majeure dans le roman, sans que les auteurs aient écrit pourtant à la seule intention des enfants.


C’est par la presse enfantine, née au début du XXe siècle, que va se développer une littérature de divertissement : feuilletons, magazines, histoires illustrées…, tels Bécassine ou Tintin.


1950-1970 : littérature classique et premiers grands succès jeunesse


Dès les années trente, quelques éditeurs ouvrent la voie à une littérature de jeunesse qui va jusqu’à traiter les thèmes du racisme ou de la place de la femme dans la société1. Mais c’est véritablement dès les années cinquante-soixante qu’émergent les grands succès jeunesse, ceux des séries traduites, comme Alice détective de Caroline Quine, Fantômette, Le Club des cinq, d’Enid Blyton, suivi du Clan des sept… Si les personnages sont préfabriqués, convenus, et le monde dans lequel ils évoluent fort lisse, ils n’ont pas moins distrait les générations de ces années-là. Avec eux, les collections de la « Bibliothèque rose » et « Bibliothèque verte », les « Rouge et Or », sans oublier les Albums du père Castor, de pures petites merveilles pour certains, toujours réédités.


Dans ce nouveau monde des ouvrages destinés à la jeunesse des années cinquante-soixante, trois grands courants se dessinent alors. Celui du merveilleux (avec tous les contes, tels ceux de la série « Contes et légendes »…), celui des romans d’aventure et des romans à énigme, enfin, celui du réalisme, comme Sans famille, d’Hector Malot.


Jusqu’aux années soixante-dix, la frontière entre roman adultes ou roman jeunesse n’existe pas, le genre n’est encore que balbutiant. À cette époque, à 10, 12 ou 15 ans (après l’autorisation des parents, parfois !), on lit tout, indifféremment. Ainsi, ces merveilleux classiques autrefois écrits pour les adultes, aujourd’hui classés en littérature jeunesse : Robinson Crusoé de Daniel Defoe en 1719 (revisité en 1967 par Michel Tournier avec Vendredi ou les limbes du Pacifique), Les Trois Mousquetaires en 1844 d’Alexandre Dumas, Moby Dick en 1851 d’Herman Melville, La Case de l’Oncle Tom en 1852 d’Harriet Beecher-Stowe, L’Île au trésor de Robert Louis Stevenson en 1881-1883, Les Aventures d’Huckleberry Finn en 1884 de Mark Twain, Ivanhoé de James Fenimore Cooper en 1886, Le Grand Meaulnes en 1913 d’Alain Fournier, Le Petit Prince en 1946 d’Antoine de Saint-Exupéry, Le Journal d’Anne Franck en 1947, Le Lion de Joseph Kessel en 1953, Sa Majesté des mouches en 1954 de William Golding… Et, plus récemment, L’Ami retrouvé (1971) de Fred Uhlman ou Un sac de billes de Joseph Joffo (1973)… Une évocation fort émouvante, la plupart de ces romans ayant été repris au cinéma et/ou à la télévision. C’est ainsi que certains d’entre eux continuent de franchir les siècles et poursuivent, parfois réécrits, l’enchantement de nombreuses générations.


Classées aujourd’hui en littérature jeunesse, ces œuvres ont dépassé les frontières de l’espace et du temps : leurs thèmes demeurent d’actualité (aventure, imaginaire, droits de l’homme…) ; le monde décrit prend ses racines dans un même imaginaire collectif ; les questionnements des héros d’hier sont aujourd’hui encore d’actualité ; l’auteur a su retrouver la fraîcheur de l’enfant qu’il était, permettant par là même au jeune lecteur de s’identifier ; enfin, le style d’écriture, très important, n’a pas ou peu vieilli.


1970-2009… : de la morale à l’humanisme


À partir des années soixante-dix, le monde change notablement avec la prospérité économique des années soixante et la révolution de 68. L’enfant, désormais, et ce dès sa naissance, est considéré comme une personne à part entière. Dans ce courant d’esprit, des éditeurs comme Gallimard, avec la création des « Folio Junior », Hachette, les éditions Milan ou Bayard, pressentent le marché à venir et vont faire sortir de l’ombre le livre pour enfant… Depuis, la littérature jeunesse est née et ne cessera de grandir dans le monde entier.


Si les messages qu’elle transmet aujourd’hui ne sont plus empreints des valeurs morales sclérosantes et surannées, le « projet » éducatif subsiste, à juste raison, teinté aujourd’hui de valeurs humanistes, celles issues d’un nouveau siècle qui en a bien besoin…
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Qui lit quoi ?


Connaître son lecteur, connaître ses lectures


Certains d’entre vous savent déjà à qui va s’adresser leur texte, d’autres ne se sont pas posé la question. Écrire pour un petit, un moyen, un ado ? Cette question est d’importance pour certains auteurs. Les besoins, expliquent-ils, diffèrent selon les âges et l’on n’aborde pas de la même façon une histoire, tant du point de vue « pédagogique » que narratif. Pour d’autres, la majorité des professionnels du livre : auteurs, éditeurs, bibliothécaires… cette question ne doit venir qu’en tout dernier. Les auteurs précisent souvent, d’ailleurs, qu’ils ne pensent pas à l’âge de leur lecteur, qu’ils écrivent pour tout le monde. Alors ?


L’important, et chacun sera d’accord, c’est d’avoir d’abord quelque chose à dire, avec cette exigence fondamentale de l’authenticité. Écrire vrai. À la fin de votre récit, le destinataire devrait paraître évident.


« Je n’ai pas une approche spécifique quand j’écris pour la jeunesse. Je pense sans doute plus au lecteur, je cherche le ton qui conviendra à son âge, le rythme que sera susceptible de l’emporter… Mais rien de plus. {…} La souffrance, la tristesse, le grotesque, mais aussi la joie intense, le rire, l’empathie avec le vivant, le contemplatif, j’exploite la même palette. Simplement, parce que c’est une palette que connaît l’enfant aussi bien (parfois même mieux) que l’adulte. Il ne faut pas mentir aux enfants.  Tout ce qu’on peut se permettre, pour paraphraser Céline, c’est d’espérer qu’ils seront meilleurs que nous plus tard. Voilà en définitive la différence : quand j’écris pour la jeunesse, j’écris pour des lecteurs que je suppose (à tort sans doute, mais peu importe, cet espoir-là est le seul dont je n’arrive pas à me débarrasser) être meilleurs que moi. »


Jérôme Noirez1


Connaître les goûts de son public


Ce qu’il vous faudrait considérer, en revanche, ce sont les productions pour la jeunesse. Avez-vous connaissance de tout ce qui s’édite ? Même si votre maison est remplie de livres pour enfants, peut-être vous faudrait-il quand même faire un petit tour entre les rayonnages de votre bibliothèque, secteur jeunesse ; vous perdre dans les bacs des albums, des BD ; entrer chez les libraires et feuilleter les dernières parutions pour enfants… Que dis-je feuilleter, les lire, tout simplement. Pour vous imprégner de la façon, sur laquelle nous reviendrons plus loin. Car, même si vous avez longtemps fait découvrir des histoires le soir à vos petits, vous étiez-vous alors penché attentivement sur le titre, la mise en page, le séquençage des chapitres, les ressorts du suspense, le style… ? Et de quand datent tous ces livres ?


Ouvrez ceux que vous ne connaissez pas. Vous n’aurez alors qu’une obligation : ne surtout pas vous laisser impressionner par la luxuriance du champ de vos investigations, mais juste vous laisser émerveiller… pour mieux partir chercher en vous d’autres récits.


Un classement par l’âge fluctuant


Ceci dit, comment s’organise le marché du livre ? Il concerne d’abord, comme nous l’avons évoqué plus haut, trois grandes catégories d’ouvrages : albums d’images, documentaires au sens large et fictions.




Ces ouvrages sont segmentés par catégories d’âge, ces dernières quelque peu mouvantes selon les éditeurs. Ainsi, pour citer les principaux, chez Gallimard Jeunesse, les livres sont présentés en trois grandes catégories : 0-7 ans, 8-11 ans, 12 et plus. Chez Bayard : 2-6 ans, 7-12 ans, 12 et plus. Sur un site : 15-25 ans. Pour d’autres éditeurs, notamment anglais : 0-6 ans, 5-7 ans, 7-9 ans, 9-12 ans, 12 et plus. La catégorie sur laquelle s’accorde à peu près tout le monde est celle qui concerne les préados et les adolescents, soit de 12 ans à plus.


Ces dernières années, pour les lecteurs de 8 à 11 ans, on a même procédé à un classement par sexe selon les sujets, livres pour les filles, livres pour les garçons, livres à usage mixte. Ce n’est pas ici une régression sociologique, « Bibliothèque rose », « Bibliothèque verte », mais le résultat d’une analyse qui tient compte du partage des sexes. En littérature comme dans la vie, même à âge égal, les goûts des garçons et des filles diffèrent. Quoi qu’il en soit, même en catégorie distincte, la parité et le multiculturel sont une exigence des éditeurs.
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